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Objectifs de la recherche forestière
en coopération au développement^

Par /ran-P/me Sorg Oxf.: 945.4:(213)

(Institut pour la recherche sur la forêt et le bois, chaire de sylviculture, CH-8092 Zurich)

Brève rétrospective

D'une façon générale, les coopérations au développement dans le secteur
forestier ne négligent pas les nécessités expérimentales. On en trouve de nom-
breuses preuves dans le tiers monde, depuis les programmes de recherche natio-
naux jusqu'aux simples volets d'expérimentation de projets.

Parfois, les instituts de recherche du temps colonial ont continué leurs acti-
vités après les indépendances; une excellente illustration de ce fait est donnée

par le Centre technique forestier tropical à Nogent-sur-Marne.
Pour ce qui est de la coopération suisse, la volonté d'acquérir ou d'améliorer

les connaissances forestières est également apparue très tôt, parfois même sans

qu'il en soit explicitement fait mention. Fréquemment, le manque de connais-
sances était tel que chaque activité forestière constituait un élément d'innova-
tion.

La recherche forestière dans le tiers monde est caractérisée, depuis les

années 1960, par une évolution remarquable.
— On constate en premier lieu un développement quantitatif, d'une part causé

par l'expansion des instituts de recherche, d'autre part dû au fait que sou-
vent, les projets forestiers de terrain ont été dotés d'un volet d'expérimenta-
tion, ce qui a eu pour effet d'accroître le potentiel de recherche et d'observa-
tion.

— Une évolution qualitative est intervenue parallèlement, certainement due à

l'amélioration des conditions de travail (augmentation des moyens), mais
également à la concurrence qui s'est instaurée entre les instituts de re-
cherche et les projets de développement.

* D'après un exposé prononcé le 25 janvier 1988 dans le cadre des colloques de foresterie et
d'économie du bois de l'EPF Zurich.

Schweiz. Z. Forstwes., Ü9 (1988) 12:1013 — 1029 1013



Il faut mentionner, dans ce contexte, la création d'instituts de recherche su-
pranationaux comme par exemple l'ICRAF à Nairobi, l'ICIMOD à Kath-
mandu, à côté d'institutions de tradition plus ancienne comme le CATIE au
Costa Rica.
C'est également la période de la mise en place ou de la consolidation de col-
laborations privilégiées entre institutions universitaires du Nord et parte-
nairesduSud fSoxs/zazz/, 1960; Lo«z/zrec/zt, 1961, 1986; Äez'n/z'w, 1977,1979).

— Enfin, l'émergence de thèmes de recherche nouveaux, voire de disciplines
nouvelles sur les plans technique et scientifique est un des traits remar-
quables de cette évolution; quelques exemples:
— depuis la fin des années 1950, des chercheurs anglo-saxons se sont inté-

ressés aux effets de la culture sur brûlis sur la fertilité des sols et la reco-
Ionisation forestière; en sont issus, notamment, les travaux de Aye et
G/-ee«/a«ûf (1960) au Ghana, plus récemment ceux d'un groupe de cher-
cheurs clans le bassin amazonien au sud du Vénézuela f/ore/a«, 1987;
6%/et Sa/ùazrz'aga, 19 8 7) ;

— la production des essences à croissance rapide fait l'objet d'un grand
effort de recherche depuis plusieurs décennies (Zoùe/, va« PFyA: et Sfa/z/,

1987); les travaux du Centre technique forestier tropical en Afrique de

l'Ouest peuvent être cités en exemple (Öe/waw//e, 1978 —1979) ;

— l'intérêt extraordinaire que suscite l'agroforesterie depuis le milieu des

années 1970 a eu des répercussions importantes sur les politiques de re-
cherche: la foresterie commence à s'ouvrir au monde rural en dépassant
le système taungya, où le paysan n'était que brièvement toléré dans la

forêt 6Co«zùeet ßwcfows/cz, 1978; //wx/ey, 1981);
— enfin, la foresterie classique sous l'égide de laquelle ont été réalisés tant

de reboisements domaniaux à vocation industrielle cède la place à une
vision plus humanitaire, plus proche des besoins immédiats de

l'homme; on parle de foresterie communautaire fFoorf a«d Ag/vaz/fwre
Oz;ga«/zaf/o«, 1978).

Agroforesterie et foresterie communautaire ont beaucoup de traits com-
muns, aussi bien sur le plan technique que dans l'approche socio-

économique des problèmes.

Ampleur des problèmes

Face à l'immensité des besoins du monde rural, notamment en ce qui con-
cerne la ressource ligneuse, face à la rapidité de la destruction des formations fo-
restières tropicales, les moyens investis sont en général faibles. Ce constat vaut
également pour la recherche forestière, en dépit de l'évolution positive dont il
est fait état.
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On se gardera cependant d'exprimer une revendication sectorielle qui ten-
drait à accroître l'effort de recherche au détriment d'autres formes de la coopéra-
tion forestière. 11 n'est pas contestable, par contre, qu'il soit nécessaire aujour-
d'hui d'augmenter les moyens consacrés à l'ensemble du secteur forestier dans
les pays en développement.

Les priorités de la recherche découlent logiquement de la nature des pro-
blêmes. Plusieurs situations particulières, présentées ci-dessous, permettront
d'identifier les problèmes de nature forestière touchant au milieu rural. Il sera
alors possible de circonscrire les priorités ucrue/fes de la recherche forestière ou
de nature forestière dans la zone intertropicale.

7.

Pays dit «de concentration» de la coopération au développement de notre
pays, non seulement dans le secteur forestier, le Rwanda est connu pour l'effort
de reboisement qui y est consenti depuis des dizaines d'années, plus particuliè-
rement depuis vingt ans environ.

De vastes tranches du paysage rwandais ont ainsi changé et les campagnes
du centre du pays se sont enrichies d'un élément ligneux que l'on pouvait croire
disparu, à en juger d'après des descriptions du début du siècle.

A l'heure actuelle, le pays entreprend, avec l'aide de la coopération suisse,

un important effort d'infrastructure qui passe notamment par la formulation
d'une politique forestière, par la mise en place d'instruments tels que législation
forestière et fonds forestier national ainsi que par la promotion d'une filière bois
à dominante privée.

/Voè/ème: des données de base importantes qui relèvent incontestablement
de la recherche forestière, font toujours défaut.
— Mentionnons tout d'abord le manque d'informations concernant la crois-

sance et la production des forêts et des boisements, dont les conséquences
au niveau de la planification forestière nationale sont considérables. D'une
façon générale, la production de bois en forêt et hors forêt est mal connue.

— 11 y a ensuite le fait, important au point de vue sylvicole mais plus important
encore sur le plan socio-économique, que l'éventail des essences frugales
ayant fait l'objet de travaux d'expérimentation, aptes à coloniser les terrains
impropres à l'agriculture et fournissant en premier lieu du bois de feu, est in-
suffisamment développé.
Il serait malheureux de ne pas tirer parti des réserves de terrain impropre à

l'agriculture dans ce pays, à condition toutefois d'utiliser les essences adap-
tées.

C'est un problème de recherche forestière, qui n'est certes pas propre au
Rwanda.
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2. // want/a (/o/'ér Harwre/fe)

Le Rwanda compte encore environ 100 000 ha de forêt ombrophile de mon-
tagne qui coiffe, en quatre massifs de grandeur inégale, la ligne de partage des

eaux entre le Nil et le Zaïre. Le rôle écologique de ces forêts, au sens large du
terme, est considérable.

Mais la forêt de montagne du Rwanda constitue également un capital de bois
et une réserve de terre cultivable.

En raison de la densité régionale de la population (très forte pression sur les

forêts), il n'est tout simplement pas possible de conserver ces massifs sous
forme de réserves naturelles. On tend, dans le cadre de la politique forestière en
voie d'élaboration, à mettre en place une gestion différenciée sur le thème géné-
ral de mise en valeur des formations forestières naturelles. Ainsi, autour d'un
noyau qui bénéficiera d'une protection intégrale, différents secteurs feront
l'objet d'aménagements forestiers, agroforestiers, sylvopastoraux.

E/ob/è/we: la forêt de montagne est encore très méconnue. De nombreux tra-
vaux botaniques et forestiers ont pourtant déjà été menés, notamment avec
l'appui de la coopération, dans et sur le pourtour des massifs les plus importants.
Il n'en reste pas moins que la recherche sur la dynamique de la forêt ainsi que
sur l'écologie et la sylviculture des essences locales est encore peu avancée. Il en
résulte notamment un avantage des exotiques sur les essences locales, à l'heure
des choix.

L'aménagiste ne dispose pas de tous les éléments sylvicoles qui lui sont né-
cessaires. Les décisions ultimes d'aménagement doivent être repoussées
jusqu'à ce que des connaissances nouvelles soient mises à disposition — par la

recherche.

J. 4/<7we ce«?re-orà«ta/e

Cette région d'Afrique, relativement peu étendue mais très peuplée (15 à 20

millions d'habitants pour environ 100 000 km^) comprend le Burundi, le
Rwanda et la province de Kivu au Zaïre. Elle peut être caractérisée par l'altitude,
généralement supérieure à 900 m, ainsi que par une tradition coloniale belge
francophone.

L'occupation humaine est ancienne et la densité de population élevée (plus
de 200 habitants/km^ au Rwanda, avec des maxima dépassant 600 habi-
tants/knf — en habitat rural dispersé).

Dans de telles conditions, les tâches de la foresterie sont énormes: gestion
des restes de forêt naturelle, reboisement sous toutes ses formes, mise en place
d'une politique forestière cohérente dans un milieu de vieille tradition rurale,
recherche, formation.
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Erab/ème: il n'existe pas une seule faculté de foresterie dans toute la région
concernée.

Au Rwanda pourtant, grâce à l'appui conséquent de la coopération suisse

depuis près de vingt ans, la mise en place d'un corps forestier, techniciens et in-
génieurs, progresse régulièrement. La formation est dispensée pour l'essentiel
en Afrique orientale anglophone. La recherche forestière, notamment, bénéficie
de cette situation localement favorable.

Dans le reste de la région, la dotation en cadres forestiers est préoccupante:
le Burundi, par exemple, dispose d'un nombre d'ingénieurs forestiers ne dépas-
sant pas quelques unités.

SW-oweV de /n C/i/'ne

Dans le Yunnan, au climat subtropical tempéré par l'altitude, de vastes
terres constituant une partie des bassins du Yangtsé-Kiang et de la Rivière des
Perles sont marquées par un déboisement très ancien. Plateaux, collines et
chaînes de montagnes sont privés de leur végétation forestière originale depuis
une époque probablement lointaine. Erosion, graves déséquilibres hydrolo-
giques et pénurie de bois en sont les conséquences.

De grandes campagnes de reboisement à base d'espèces de Eotws ont été en-
Reprises dès les années 1950, l'objectif étant la lutte contre l'érosion et la fourni-
ture de matière première à l'industrie.

Aujourd'hui, une catastrophe sans précédent frappe les pinèdes du Yunnan:
le grand hylésine du pin fS/asfo/?/zagMs /«'«//»era'a,) ravage inexorablement des su-
perfides croissantes de forêt. L'heure est à la transformation des monocultures
de pins en peuplements mélangés; les travaux débutent.

Parallèlement, la foresterie du Yunnan est placée devant une autre tâche: en
raison de l'augmentation de la population, le ravitaillement en bois de feu est de

plus en plus critique. Des solutions sont envisagées pour remédier à cette situa-
tion aussi rapidement que possible, impliquant agroforesterie, foresterie com-
munautaire ainsi que reboisement en plein dans les zones montagneuses peu
propices à l'agriculture.

fVob/èwe; les connaissances quant à l'utilisation d'une gamme aussi large

que possible d'essences forestières, tant exotiques qu'autochtones, permettant
la transformation des monocultures de pins en diversifiant les essences ainsi que
la production de bois d'énergie pour une population considérable, sont insuffi-
santés. Volonté et ressources humaines existent, mais force est de constater que
la recherche forestière, dotée dans cette région de faibles moyens, n'a pas été en
mesure de prendre les devants, tout particulièrement en ce qui concerne les es-
sences frugales aptes à coloniser les terrains impropres à l'agriculture en produi-
sant du bois de feu.

1017



5. Mfldtfgascö/- (7-eôo/sewew/s r/e /w'/zs)

L'île de Madagascar comprend environ 130 000 ha de reboisements de pins,
dont les plus anciens ont plus de vingt ans. Environ 100 000 ha le sont d'un seul
tenant, dans le centre-est du pays. Ces massifs ont été créés dans le but de

mettre sur pied une industrie nationale de la pâte à papier, en collaboration avec
des organismes d'aide multilatérale.

Les questions de sylviculture et d'aménagement sont à l'ordre du jour sur le

plan technique. Beaucoup de problèmes importants se posent: par exemple
mode et densité des éclaircies, ou encore estimation de la production escomptée.

/Voè/ème: les préoccupations techniques actuelles sont relativement peu im-
portantes face à une grande hypothèque qui pèse sur l'avenir. L'objectif initial
(fabrication de pâte) a en effet été abandonné pour des raisons économiques et
il n'existe pas, pour l'heure, d'alternative crédible permettant une utilisation ra-
tionnelle de l'immense production attendue. Certes, les propositions ne man-
quent pas. Mais ce qui fait défaut, c'est une pratique de la gestion des ressources
forestières fondée sur des connaissances expérimentales et correspondant aux
besoins du pays et de sa population.

6. Macfagasca/' f/orêf

La Grande Ile comprend, sur sa façade ouest et notamment dans les plaines
côtières, une forêt tropophile (à feuilles caduques) de plusieurs centaines de

milliers d'hectares. Dans les parties les plus sèches de l'aire (plus de sept mois
de saison sèche et moins de 700 mm de pluie), cette formation végétale repré-
sente une possibilité extrême de forêt dense.

Les habitants de l'Ouest vivent autour de la forêt et non à l'intérieur des

massifs. Ils pratiquent la riziculture irriguée, l'élevage et, plus ou moins en cas
de nécessité, la culture sur brûlis.

Depuis le milieu du 19e siècle, la forêt est mise à contribution de façon crois-
santé et le mouvement passe actuellement par une phase d'accélération (exploi-
tation anarchique du bois, cultures sur brûlis étendues, défrichements à finalité
agro-industrielle).

Cette évolution est inquiétante, comme elle l'est dans le cas de toute forma-
tion forestière dont on entrevoit à terme la disparition. En ce qui concerne la
forêt tropophile de l'Ouest malgache, l'inquiétude qui se manifeste repose tout
autant sur des arguments économiques que sur des considérations écologiques.
Cette forêt représente en effet un capital de bois et une réserve de terre culti-
vable qu'il vaut la peine de gérer de façon aussi raisonnable que possible.

La coopération suisse y contribue depuis dix ans dans un centre forestier
dont l'objectif est de pratiquer une mise en valeur de la forêt basée sur l'exploita-
tion sélective et la reconstitution des massifs. L'opération est dotée d'un volet
expérimental.
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LVoô/èwe: la forêt tropophile de Madagascar est méconnue sur tous les plans.
Concrètement, on distingue deux groupes de préoccupations:
— d'une part la forêt est biologiquement mal connue; on en connaît pas très

bien les stations et la sociologie végétale et encore moins la dynamique (suc-
cessions, évolution), notamment les processus de succession après brûlis ou
exploitation sélective;

— d'autre part, et c'est un aspect qui gagne en importance et qui caractérise

une vision moderne de la foresterie, on connaît mal l'équilibre agro-
sylvo-pastoral dans lequel s'insère la forêt et on ignore encore beaucoup
d'aspects du tissu de relations qui s'est établi entre l'homme et la forêt au
cours des temps.

Ces problèmes constituent un champ d'action prioritaire pour la recherche
forestière et l'appui de la coopération au développement.

7. Mfircfagascor (/ore? ow6ra/?MeJ

Dans la forêt ombrophile de Madagascar (partie orientale de l'île), la culture
sur brûlis fait partie des modes traditionnels de mise en valeur de la forêt; une ja-
chère longue assure la reconstitution de la fertilité du sol.

En raison de la pression démographique et aussi d'incitations d'ordre écono-
mique, ce mode de culture prend une extension alarmante. La durée de la ja-
chère diminue, la reconstitution d'une forêt secondaire n'est plus assurée et
l'on assiste à une véritable destruction des formations forestières. De toute part
émanent des appels à l'action.

LVoô/èwe; il faut certes tenter d'enrayer le mouvement, mais en tenant
compte des besoins existentiels de l'homme. Cela signifie approche socio-éco-
nomique et collaboration agro-sylvo-pastorale dans la recherche de solutions.
C'est un terrain idéal pour une recherche pluridisciplinaire. Les formations fo-
restières ombrophiles sont mieux connues que les formations tropophiles de

l'Ouest de l'île, mais les questions sans réponse sont de même nature: structure
et dynamique de la forêt, potentiel agricole des sols forestiers, modes nouveaux
de gestion forestière, recours à l'intensification de l'agriculture et aux possibi-
lités multiples de l'agroforesterie. Seules des études approfondies sur ces

thèmes permettront de ralentir le mouvement de destruction de la forêt et de

promouvoir une gestion g/oôo/ewe«? soutenue des ressources.

5. Le com/7/exe/orêr rfég/Wée— scvflwe ûo/sée

En Amérique du Sud, en Asie et de façon particulièrement bien marquée en

Afrique, des formations tropophiles humides ou sèches forment une ceinture
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entourant la forêt ombrophile. Dans le domaine des forêts tropophiles humides,
le climat et les sols se prêtent relativement bien à l'agriculture; la densité de la

population y est souvent élevée et les forêts denses de plus en plus rares. En re-
vanche, les superficies de forêt dégradée et de savane plus ou moins boisée sont
considérables.

Dans ces régions et notamment en Afrique, l'époque des grands reboise-
ments d'essences à croissance rapide (Tecfo/îa gra«d/s, Gme/ma urèoreu, £«cö-
/yptws camfl/dw/e«s/s9 est, sinon révolue, du moins en train de toucher à sa fin.
Les propriétés de ces essences ainsi que les techniques de reboisement sont con-
nues; la recherche est à même de résoudre les problèmes qui subsistent (par
exemple les effets des carences minérales du sol).

Si une page se tourne en ce qui concerne les formes d'intervention de la fo-
resterie, cela ne signifie pas que les objectifs généraux aient été atteints. En gé-

néral, le ravitaillement de la population en bois de feu n'est pas assuré ou de-
viendra problématique dans un proche avenir. La foresterie s'engage mainte-
nant selon deux orientations:
— une meilleure gestion des ressources naturelles (gestion des savanes boisées

et des massifs forestiers dégradés, enrichissement, reboisement à l'aide d'es-
sences locales);

— une prise en compte plus directe des intérêts des collectivités locales et des

individus (foresterie paysanne et communautaire, agroforesterie).

Eroè/ème: sur le seul plan technique, avant toute référence au contexte
socio-économique, un très grand effort de recherche est nécessaire afin que le

niveau des connaissances s'améliore en ce qui concerne les formations végétales
naturelles, les essences locales, l'utilisation d'arbres hors forêt. La recherche
n'est certes pas restée inactive dans ces domaines; des travaux intéressants en
témoignent, en Afrique par exemple depuis l'époque d'Aubréville. Mais les

connaissances restent très lacunaires et dispersées. Un développement notable
du secteur expérimental est prévisible: une recherche encore souvent très «fo-
restière», mais s'inscrivant déjà dans une approche plus globale des problèmes
du milieu rural.

9. S«ccess/o«s secondaires

Dans toute la zone intertropicale et pratiquement quelles que soient les for-
mations forestières, la culture sur brûlis représente sans doute le facteur le plus
actif de destruction de la forêt. Ce constat, il faut l'affirmer, n'implique awcwne
idée soMS7/'ace«re daiir/ÜMdo« des torts: l'homme est poussé par la nécessité et
jusqu'à démonstration faite de la praticabilité d'autres systèmes de production,
la culture sur brûlis lui offre la plus grande sécurité économique.
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A l'extrême, la culture sur brûlis laisse derrière elle une savane si appauvrie
que le terme de jachère en devient sans objet. Lorsque l'atteinte est moins grave
et qu'une jachère forestière succède aux cultures, on parle de forêt dégradée ou
de succession forestière.

Dans le monde, les superficies concernées sont considérables et le potentiel
forestier et agroforestier qu'elles représentent mérite d'être reconsidéré. On

peut envisager d'y pratiquer les cultures associées, le reboisement, l'enrichisse-
ment, la sylviculture des successions secondaires.

Il est souhaitable que cette dernière forme d'intervention rencontre un plus
grand intérêt, que la sylviculture tire parti de ce potentiel sous-estimé.

/Voô/ème: si le concept de succession secondaire est bien connu, les moda-
lités de la succession en fonction de la station le sont moins. Quant à l'adéqua-
tion des mesures sylvicoles destinées à accélérer et à guider la succession, les re-
cherches restent dans une grande mesure à faire. Il s'agit classiquement de pro-
blêmes de recherche (observation et expérimentation) forestière et agrofores-
tière.

10. jStota«

Au Bhutan, pays montagneux de l'Himalaya oriental, l'aire boisée repré-
sente près des deux tiers de la superficie du pays. Il s'agit de forêts naturelles de

feuillus jusque vers 2800 m, relayées par des formations de conifères jusqu'à
plus de 4000 m. On trouve également de grands massifs de forêt secondaire de
P//?MStrès productive.

On ne saurait trouver meilleur exemple de capital ligneux assumant une
fonction protectrice si évidente sur une étendue aussi grande.

Comme dans plusieurs pays d'Afrique occidentale jadis, comme au Zaïre au-
jourd'hui, une pareille réserve de matière première est considérée comme un
élément de premier plan dans le développement économique du pays. De fait,
l'exploitation de la forêt selon ce principe est en cours au Bhutan. Il est difficile
d'exercer une influence sur une telle évolution dans le cadre de la coopération
au développement.

L'expérience montre cependant qu'il est indispensable que ce pays formule
une politique forestière permettant d'assurer simultanément la pérennité de la

fonction de protection de la forêt, une production globalement soutenue et une
évolution de l'agriculture qui passera (et passe déjà) par la mobilisation de cer-
taines réserves de terre.

P/'oô/è/we; aux contraintes d'une exploitation croissante à but strictement
économique s'ajoute une profonde méconnaissance de ces forêts.

Même la végétation, pourtant relativement peu complexe, est encore mal

connue. Que dire alors des stations, de la dynamique de succession ou d'évolu-
tion, de la production, sans même parler de la sylviculture proprement dite?
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A l'heure actuelle, ce pays dispose d'une plus grande expérience dans

l'exploitation du bois qu'en sylviculture proprement dite.
Le dilemme exploitation ou mise en valeur est crucial; il concerne directe-

ment les coopérations au développement et tout particulièrement la recherche
forestière.

Priorités

L'énumération des problèmes importants identifiés dans un certain nombre
de pays ou de régions ne remplace pas l'analyse en profondeur des situations lo-
cales.

Il est cependant possible de tenter une synthèse, de dégager des priorités de

recherche à l'usage de la coopération au développement. Il devrait être possible,
ainsi, d'inscrire les actions de terrain dans un cadre général cohérent à même de
favoriser des appuis concertés et de stimuler l'émergence d'une expérience col-
lective dynamisante.

En foresterie au sens large du terme, les problèmes identifiés peuvent être
ordonnés en trois groupes de priorités.

7. CAo/lxr, cow/wteme«/ erpror/wcr/o« r/es espèces //gnewses

La satisfaction des besoins des populations et le maintien des équilibres éco-

logiques passent par le reboisement, par le maintien, l'introduction ou encore
l'amélioration de l'élément ligneux dans les terroirs.

Le reboisement industriel, dont le maître d'œuvre est généralement l'Etat,
recourant aux essences exotiques à croissance rapide, est de moins en moins
pratiqué. C'est le reboisement au sens classique du terme, qui a bénéficié d'un
effort de recherche important depuis l'amélioration du matériel génétique
jusqu'à l'utilisation du bois, en passant par la sylviculture et la production.

Les populations ne sont que peu concernées par les grands reboisements do-
maniaux à vocation industrielle.

Ce point explique à lui seul pourquoi il est fait recours de façon croissante à

la foresterie paysanne et communautaire et à l'agroforesterie. Les interventions
ont lieu à plus petite échelle, dans le cadre d'un aménagement global ou sectoriel
du terroir, moyennant la participation des groupes-cibles de la population. Idéa-
lement, la population formule elle-même ses besoins.

La contribution de la recherche ne sera pas moins importante que dans le cas
du reboisement classique. On peut même affirmer le contraire, car les objectifs
et les modes d'intervention sont moins schématiques. Concrètement, les élé-
ments suivants se dégagent, d'après lesquels la recherche orientera ses activités,
en d'autres termes sa contribution aux nouvelles formes du développement fo-
restier.
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— La priorité doit être donnée à la production de bois d'énergie pour les cam-
pagnes et pour les villes, objectif qui correspond à la structure effective de la

demande.
— Il faut revaloriser les essences frugales, autochtones ou étrangères, aptes à

tirer parti des terrains impropres à l'agriculture. En effet, le reboisement de
terrains impropres à l'agriculture pour la production de bois de feu repré-
sente toujours une option importante en reboisement villageois, le cas
échéant dans le cadre d'aménagements sylvo-pastoraux.

— Tout en reconnaissant la valeur et l'utilité des grands genres d'essences exo-
tiques à croissance rapide, il convient de recourir dans une mesure crois-
santé aux espèces locales. Moins bien connues en termes de résultats de re-
cherche, les espèces locales sont souvent entourées d'un savoir traditionnel
à mettre en valeur; leur potentiel de production est multiple et correspond
aux besoins variés des populations.

— Le comportement et la production des espèces ligneuses quelles qu'elles
soient (locales et exotiques, arbres, arbustes et arbrisseaux) sont souvent
peu connus dans les systèmes autres que le reboisement en plein, n /brtz'o/v
dans les systèmes combinés. Le développement forestier moderne exige l'é-
largissement des thèmes et des méthodes de recherche ainsi qu'une modifi-
cation de l'approche des problèmes, désormais socio-économique autant
que technique dès lors que l'intérêt se porte sur les systèmes de production.

2. M/se e« vö/ez/r r/es/oréte «flft//-e//es et //es/om/ffhows «aft/re/fes t/égra//ées

Le terme de mise en valeur signifie intégration des forêts naturelles et des

formations dégradées dans un aménagement ordonné des ressources naturelles.
Dans les zones tropicales à forte densité de population, les forêts naturelles

sont considérées avant tout comme des réserves de bois et de terrain cultivable
et non comme des périmètres d'intérêt biologique et écologique privilégié. Il est

difficile et, somme toute, peu logique de faire valoir des points de vue étroite-
ment conservationnistes.

L'avenir des formations ligneuses, naturelles ou dégradées, ne peut se con-
cevoir que dans le contexte élargi de la gestion des ressources naturelles et de

l'aménagement des terroirs. La conservation s/r/cto sewswy aura sa place, certes,
mais à condition que l'intérêt immédiat des populations soit préservé. Celui-ci
passe par la mobilisation du potentiel de production de bois et d'autres produits
tirés de la forêt ainsi que, sans nul doute, par la manifestation d'un certain libéra-
lisme envers la colonisation agricole et pastorale.

L'apport expérimental gagnera en importance sur les plans technique et
socio-économique.

Sur le plan technique, les domaines de recherche suivants retiennent parti-
culièrement l'attention:
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figure 7.

figure 2.

figures 7 à J. Le Centre de formation profes-
sionnelle forestière de Morondava, sur la côte
ouest de Madagascar, dispose d'une conces-
sion de 10 000 ha d'une forêt tropophile sèche

encore très méconnue sur les plans écologique
et sylvicole (photos 1 et 2). La forêt est mise
en valeur par des techniques douces et sélec-
tives (photo 3).
Le Centre contribue à améliorer le niveau des
connaissances dans cette formation forestière
par un volet de recherche assez important.
Cet organisme est appuyé par la DDA/
Intercoopération.
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— la connaissance de la structure, de la texture et de la dynamique des forêts
naturelles, l'effet de différents types d'exploitation sur l'évolution à long
terme de la forêt, l'influence des mesures sylvicoles destinées à orienter la

production de la forêt;
— la dynamique de succession des forêts secondaires, les mesures sylvicoles

qui permettent de reconstituer les massifs dégradés; les techniques d'enri-
chissement, notamment, devraient connaître un regain d'intérêt.

Sur le plan socio-économique, l'apport de recherche attendu est tout aussi

complexe, et plus délicat; on distingue deux volets d'intervention:
— la recherche d'ordre sociologique, dont l'objectif est de mieux comprendre

et de mettre en évidence la complexité de la relation homme—forêt (en fait
de mieux comprendre les motivations de l'homme confronté à la ressource
forestière) et de proposer des modèles d'aménagement tendant à préserver
dans la mesure du possible les intérêts réciproques;

— la recherche consacrée à l'économie des ressources, qui tend à intégrer l'élé-
ment ligneux dans des systèmes de production (agroforesterie) et des ter-
roirs (foresterie paysanne et communautaire) ; on rejoint en cela les préoccu-
pations liées au choix, au comportement et à la production des espèces li-
gneuses dans le cadre de systèmes de production plus complexes que le re-
boisement.

J.
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J. Po//ï«7t/e/oresh'ère er po/zY/V/we <r/e m/se e« va/ewr t/es ressources

Dès lors qu'il est question de ressources naturelles, apport technique, inter-
ventions socio-économiques et contribution expérimentale bénéficient pleine-
ment de l'effet synergique provoqué par la formulation et l'application d'une po-
litique de mise en valeur des ressources liant tous les partenaires, y compris les

coopérations.
C'est une évidence dont les conditions ne sont souvent pas réalisées, ou

dont les prémices seules sont visibles, ou encore tiennent compte trop unilatéra-
lement des besoins économiques et financiers de l'Etat.

L'expérience montre que la crédibilité de tout programme de développe-
ment, voire de tout secteur économique se trouve considérablement renforcée
lorsque la mise en œuvre d'une politique sectorielle est hissée au rang de prio-
rité. La formulation de politiques de mise en valeur des ressources naturelles
relève conjointement des services administratifs et des instituts de recherche,
au besoin avec un appui extérieur. A l'avenir, de telles tâches devront constituer
des priorités de coopération dans le secteur des ressources naturelles, à connota-
tion expérimentale très claire. Un excellent exemple en est donné par l'évolu-
tion du programme forestier de la DD A/Intercoopération au Rwanda.

Caractéristiques de la recherche forestière en coopération au développement

Les particularités brièvement évoquées ci-après ne sont pas propres à la coo-
pération, mais prennent un relief particulier dans un tel contexte.

7. 7?ec/7erc/ie a/^/guée

Le plus souvent, la recherche forestière est appliquée. Dans les pays du tiers
monde, les problèmes sont si nombreux, si importants et, comme on l'a vu, si

existentiels pour la population (problème du bois de feu par exemple) que la re-
cherche forestière doit littéralement coller à la réalité de la situation.

Il faut que la recherche forestière dispose d'une excellente connaissance du

terrain, qu'elle identifie les problèmes majeurs et qu'elle en tire ses priorités.

2. S/m/>//c/fé

Dans le tiers monde, la recherche forestière ne bénéficie pas en général des

moyens dont disposent les pays du Nord (laboratoires, moyens de calcul, Ion-

gues séries de mesures dans le temps, nombre et qualification des chercheurs).
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Hormis la qualification des chercheurs, cette situation n'est pas vraiment
désavantageuse; elle correspond en effet aux ressources effectives et empêche
nullement la recherche élémentaire au sens qui lui est donné ici.

L'expérience montre qu'il est possible d'entreprendre des travaux de qualité
et d'obtenir des résultats importants avec les «moyens du bord» complétés par
un apport de coopération en matériel et en personnel. La simplicité caractérise
tout particulièrement les travaux expérimentaux menés dans les projets.

Les infrastructures plus spécialisées ou plus lourdes telles que laboratoire de

pédologie, laboratoire de semences forestières, centre de traitement des don-
nées, doivent être centralisées. Leur vocation est régionale, voire nationale
pour l'heure.

J. P/anj/îcat/o» et coo/zZ/wat/'o«

Plusieurs arguments militent en faveur de planifications soigneuses de la re-
cherche sur le plan national, acceptées par les milieux concernés et mises en
œuvre avec une rigueur suffisante:
— la nécessaire économie des moyens à disposition, qui. passe par un travail ra-

tionnel servant des objectifs clairement définis, résistant aux fluctuations
des modes mais s'adaptant à l'évolution des priorités;

— les fréquentes mutations du personnel, local et expatrié, certes bénéfiques
en ce qui concerne l'apport d'idées nouvelles, mais qui entravent l'indispen-
sable continuité des travaux;

— l'indispensable coordination des programmes sectoriels ou régionaux de re-
cherche, trop souvent négligée faute de planifications; ce point est particuliè-
rement important lorsqu'une partie des travaux de recherche est menée
dans le cadre d'appuis de coopération ou d'organismes non gouvernemen-
taux;

— enfin, la mise en œuvre de planifications impératives qui permettent de pu-
blier aussi fréquemment que possible des résultats partiels s'inscrivant dans
les objectifs à long terme.

4. Fo/wut/o«

Lorsqu'une partie du personnel de recherche est au bénéfice d'une spéciali-
sation technique ou méthodologique, les problèmes peuvent être abordés dans
de meilleures conditions.

Cela signifie, dans le tiers monde aussi, que la progression qualitative de

l'apport expérimental ne saurait se passer de possibilités de formation postgra-
duée. A cet égard, la collaboration triangulaire faculté universitaire — institut
de recherche — projets ou services devrait avoir un effet stimulant.
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J. Ouverture

La recherche doit s'inscrire dans l'évolution qui caractérise la foresterie tro-
picale actuelle, ce qui suppose deux attitudes nullement contradictoires mais bel

et bien complémentaires:
— la consolidation de la recherche forestière proprement dite, qui revêt un

aspect qualitatif certain, et
— l'ouverture au monde rural, à la recherche pluridisciplinaire dans le cadre du

milieu rural.

Il ne fait pas de doute que de plus en plus, les solutions aux problèmes de la
foresterie doivent être trouvées hors de la forêt.

Zusammenfassung

Ziele der forstlichen Forschung in der Entwicklungszusammenarbeit

In einer kurzen Übersicht werden die wichtigsten Merkmale der forstlichen For-
schung in den Entwicklungsländern während der letzten Jahrzehnte dargestellt. Charak-
teristisch sind die bedeutende quantitative und qualitative Entwicklung sowie das rasche
Aufkommen neuer Forschungsbereiche, wie zum Beispiel die Erhaltung der Bodenfertili-
tat und die Sekundärsukzession nach Brandrodung, die schnellwachsenden Baumarten
sowie neuerdings Agroforstwirtschaft und commuw'fv/orertrv.

Entsprechend den erkannten Problemen werden für die Zukunft drei Zielbereiche
der forstlichen Forschung in der Entwicklungszusammenarbeit vorgeschlagen:
— Erweiterte Untersuchung der Auswahl, des Verhaltens und des Ertrages der Holz-

arten
— Schaffung oder Verbesserung der Grundlagen zur Erhaltung und Nutzung (im weite-

sten Sinne) der Naturwälder und der degradierten natürlichen Waldformationen
— Formulierung der nationalen oder regionalen Politik zur nachhaltigen Nutzung der

natürlichen Ressourcen.
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